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	Voir « LE TEXTE ET SES IMAGES » p. 188

pour l’exploitation de l’iconographie de ce dossier.
DRÔLE DE MALADIE !
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1. Jean-Luc Bideau (ARGAN) et Claire Vernet (BÉLINE) dans la mise en scène
de Gildas Bourdet, Comédie-Française, 1991.
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2. Catherine Arditi (TOINETTE), Francis Frappat (BÉRALDE)
et Marcel Maréchal (ARGAN) dans la mise en scène
de Marcel Maréchal, théâtre national de Marseille
La Criée, 1993.


TROIS ÉPOQUES, TROIS VISIONS
DU MALADE IMAGINAIRE
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3. Le Malade imaginaire, tapisserie de Beauvais,
d’après un carton de Jean-Baptiste Oudry (1686-1775), 1732.
(Collection particulière.)
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4. Honoré Daumier (1808-1879), Le Malade imaginaire, v. 1860.
(Londres, Courtauld Institute Galleries.)
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5. André Rouveyne (1896-1962), Coquelin Cadet dans le rôle d’Argan, lithographie.
(Paris, Bibliothèque de la Comédie-Française.)
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6. André Burton (MONSIEUR DIAFOIRUS), Michel Bouquet
(ARGAN) et Franck Lapersonne (THOMAS DIAFOIRUS) dans la
mise en scène de Pierre Boutron, théâtre Hébertot, 1987.
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7. Jean-Jacques Lagarde (MONSIEUR DIAFOIRUS), Marcel Maréchal
(ARGAN) et Nicolas Vaude (THOMAS DIAFOIRUS) dans la mise en scène
de Marcel Maréchal, théatre national de Marseille La Criée, 1993.


LA CONSULTATION
DES DIAFOIRUS
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8. Philippe Torreton (THOMAS DIAFOIRUS), Jean-Luc Bideau (ARGAN)
et Christian Blanc (MONSIEUR DIAFOIRUS) dans la mise en scène
de Gildas Bourdet, Comédie-Française, 1991.
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9. Daniel Sorano (ARGAN) dans la mise en scène de Daniel Sorano, TNP, 1957.


ARGAN : MALADE SÉRIEUX
OU MALADE POUR RIRE ?
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10. Philippe Séjourné (ARGAN) dans la mise en scène de Gildas Bourdet, Théâtre
de l’Ouest Parisien, 2003.


AFFAIRES DE FAMILLE
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11. Luce Mouchel (BÉLINE), Philippe Séjourné (ARGAN)
et Guy Perrot (MONSIEUR BONNEFOY) dans la mise en scène
de Gildas Bourdet, Théâtre de l’Ouest Parisien, 2003.
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12. Philippe Séjourné (ARGAN), Marianne Epin (TOINETTE) et Isabelle Thomas
(ANGÉLIQUE) dans la mise en scène de Gildas Bourdet, Théâtre de l’Ouest
Parisien, 2003.
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13. Jean-Luc Bideau (ARGAN) et Sarah Lauzi (LOUISON) dans la mise en scène
de Gildas Bourdet, Comédie-Française, 1991.


FASTES ET FANTAISIES
DE LA COMÉDIE - BALLET
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14.et 15. Jean 1er Berain
(1639-1711), Costumes de
« Maure » et de « Mauresse ».
(Paris, musée du Louvre,
cabinet des arts graphiques,
collection Rotschild.)
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16.et 17. Le Malade imaginaire, mise en scène de Jean-Marie Villégier et
Christophe Galland, Châtelet, Théâtre musical de Paris, 1990.


PAR-DELÀ LE RÉEL,
LE THÉÂTRE
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18. Jean Lepautre, Le Malade imaginaire, comédie de Molière représentée
dans le jardin de Versailles devant la grotte, 1676, gravure.
(Paris, Bibliothèque nationale.)

[image: ]
19. L’acte de décès de Molière, Registre de La Grange , 17 février 1673.
(Paris, Bibliothèque de la Comédie-Française.)


ARGAN MÉDECIN,
ARGAN HEUREUX
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20. Daniel Sorano (ARGAN) dans la mise en scène de Daniel Sorano, TNP, 1957.


 
REGARDS

SUR L’ŒUVRE
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ŒUVRES DE MOLIÈRE

 
	1655 
	L’Étourdi 

	1656 
	Le Dépit amoureux 

	1659 
	Les Précieuses ridicules
 Le Médecin volant ● 

	1661 
	Les Fâcheux ◊ 

	1662 
	L’École des femmes 

	1664 
	Le Mariage forcé ◊
 La Princesse d’Élide ◊
 Le Tartuffe 

	1665 
	Dom Juan ●
 L’Amour médecin ● ◊ 

	1666 
	Le Misanthrope
 Le Médecin malgré lui ● 

	1667 
	Le Sicilien ou l’Amour peintre ◊ 



	1668 
	Amphitryon
 George Dandin ◊
 L’Avare 

	1669 
	Monsieur de Pourceaugnac ● ◊ 

	1670 
	Les Amants magnifiques ◊
 Le Bourgeois gentilhomme ◊ 

	1671 
	Les Fourberies de Scapin
 La Comtesse d’Escarbagnas ◊ 

	1672 
	Les Femmes savantes 

	1673 
	Le Malade imaginaire ● ◊ 



● Le « théâtre médical » de Molière
◊ Les comédies-ballets

LIRE AUJOURD’HUI

LE MALADE IMAGINAIRE


Dernière comédie* de Molière, Le Malade imaginaire est
tout entier dominé par le personnage d’Argan, dernière et puissante création de son auteur. Le titre le dit, et Toinette et Béralde
le confirmeront, Argan est un malade imaginaire, c’est-à-dire un
malade qui ne l’est pas mais qui est convaincu de l’être, un malade
en imagination et un malade de l’imagination. La maladie
d’Argan naît d’abord d’un attachement passionné à soi-même et
d’une terreur absolue de mourir. Face à cela, il n’est rien qui
tienne, ni liens familiaux, ni raison : Argan est tout entier dévoué
à lui-même, dévoré par sa marotte de la médecine et prêt à tout
y sacrifier. Dernier des grands « imaginaires » de Molière, frère
d’Arnolphe, d’Harpagon et d’Alceste, il clôt ainsi la lignée de ces
mélancoliques pour rire qui peuplent le théâtre de Molière.
Car le rire est là, tout au long de la pièce, et la folie d’Argan est
emportée dans le burlesque* de la cérémonie finale : intronisé
médecin, il est enfin un malade heureux. Placée sous le signe du
carnaval, la comédie consacre ainsi le triomphe de la santé sur la
maladie, de la vie sur la mort et du théâtre sur la réalité.
Cette pièce débordante de vitalité est pourtant indissolublement liée à la mort de son auteur : le 17 février 1673, à la fin de la
quatrième représentation, Molière, vrai malade incarnant un malade
imaginaire, est pris en scène d’un crachement de sang en prononçant le second juro qui l’intronise à la médecine et meurt chez lui
quelques heures plus tard. Pour ses compagnons, c’est une « perte
irréparable », comme l’atteste le registre de La Grange ; pour l’histoire du théâtre, c’est une mort héroïque et exemplaire d’homme
de théâtre. Molière ne ressuscitera pas sur scène comme le fait
Argan mais, depuis plus de trois siècles, il nous aide à conjurer
notre angoisse de la mort et à nous divertir des duretés de la vie grâce
aux pouvoirs conjugués de la parole, de la musique et de la danse.
* Les mots suivis d’un astérisque sont définis p. 266.

REPÈRES


L’AUTEUR : Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière ; il meurt le
17 février à l’issue de la quatrième représentation de la pièce.
 
PREMIÈRE REPRÉSENTATION : le 10 février 1673, sur le
théâtre du Palais-Royal, par la troupe de Molière, avec une
musique composée par Charpentier et des ballets réglés par
Beauchamp.
 
PREMIÈRE ÉDITION : après des éditions pirates ou semi-officielles (en 1674 et 1675), c’est l’édition du comédien
La Grange en 1682 qui fait autorité et donne ce qu’on peut
considérer comme le texte définitif de la pièce.
 
LE CONTEXTE : après les polémiques déclenchées par
Le Tartuffe et Dom Juan, le demi-succès des Fourberies de
Scapin et le succès d’estime des Femmes savantes, Molière doit
faire face, à partir de 1671, à des difficultés tant personnelles
que professionnelles, et particulièrement au conflit avec Lully
et à la concurrence de l’opéra, genre* nouveau qui a toutes les
faveurs du roi.
 
LA PIÈCE
• Forme et structure : comédie-ballet : « Comédie mêlée de
musique et de danse », comme l’indique l’édition de 1682.
Comédie en prose, comportant trois actes, trente scènes et
douze personnages. Un prologue* pastoral en vers et trois intermèdes* (deux intermèdes entre les actes I et II, II et III, un
intermède final) ; nombreux personnages, chanteurs et danseurs, pour le prologue et les intermèdes.
• Lieu et temps : pour la comédie, lieux et temps contemporains de la création : Paris, en 1673, dans la chambre d’Argan.
Pour le prologue et les intermèdes, lieux de fantaisie mais rattachement de convention à l’actualité (le prologue chante ainsi les
louanges de Louis XIV).
• Personnages : pour la comédie, le personnage central est
Argan, le malade imaginaire. Autour de lui évoluent, d’une part,
les membres de sa famille : sa femme Béline, ses filles, Angélique
l’aînée et Louison la cadette, son frère Béralde, sa servante
Toinette, l’amoureux de sa fille aînée, Cléante ; d’autre part,
médecins et apothicaire : M. Purgon, les Diafoirus père et fils,
M. Fleurant ; enfin, le notaire, M. Bonnefoy. Dans le prologue :
des bergers et des bergères ; premier intermède : Polichinelle et le
Guet ; second intermède : des Égyptiens et Égyptiennes vêtus en
Mores ; intermède final : des porte-seringues, des apothicaires,
des médecins et des chirurgiens.
• Intrigue : le malade imaginaire Argan mariera-t-il sa fille
au ridicule Thomas Diafoirus, pour l’amour de la médecine ? ou
acceptera-t-il son mariage avec Cléante, qu’elle aime ?
• Enjeux
– La dernière pièce de Molière : une comédie mêlée, à la fois
amère et bouffonne, féroce satire* sociale (de la famille, de la
médecine, de la religion) et comédie débridée, qui culmine sur
une burlesque cérémonie médicale.
– Un héros ambigu, entre folie et fantaisie, obsession tyrannique et illusion salvatrice, forces de mort et dynamisme vital.
– Une leçon mixte, entre sérieux et dérision, et un rire mêlé,
entre la dénonciation de l’imposture et l’euphorie du divertissement.

MOLIÈRE

ET LE MALADE IMAGINAIRE


1622-1643 : LES DÉBUTS DANS LA VIE D’UN ENFANT
DE LA BOURGEOISIE COMMERÇANTE PARISIENNE
 
Janvier 1622 : Jean-Baptiste Poquelin naît à Paris, dans une
famille aisée d’artisans parisiens. Son père est tapissier du roi
dans le quartier commerçant des Halles. Sa mère meurt quand
il a dix ans. Le goût du théâtre lui vient tôt : peut-être avec son
grand-père maternel, en compagnie de qui il fréquente l’Hôtel
de Bourgogne et le théâtre des Italiens, aussi bien que les tréteaux de rues des farceurs et « opérateurs » (marchands de médicaments).
1631-1639 : il fait ses études chez les jésuites au collège de
Clermont (l’actuel lycée Louis-le-Grand) ; peut-être y reçoit-il, par
l’intermédiaire de son condisciple Chapelle, les leçons de Gassendi.
1642 : il commence ses études de droit à Orléans.
 
1643-1658 : L’ILLUSTRE-THÉÂTRE
 
Molière entre en rapport avec la famille Béjart ; en janvier
1643, il renonce à la charge de tapissier du roi au profit de son
frère et choisit le théâtre.
 
L’échec parisien
 
En juin 1643, Molière fonde l’Illustre-Théâtre avec les Béjart
et six autres comédiens ; en 1644, il devient le directeur de la
troupe sous le nom de Molière. Après deux saisons parisiennes
difficiles, du fait de la concurrence des deux autres grands
théâtres parisiens de la rive droite, ceux du Marais et de l’Hôtel
de Bourgogne, puis de l’hostilité du curé de la paroisse Saint-Sulpice quand Molière s’installe rive gauche, l’Illustre-Théâtre
fait faillite et la troupe est dispersée. À l’automne 1645, Molière
quitte Paris et part chercher fortune en province.
 
Les succès en province
 
Après des tournées dans l’ouest de la France puis dans le
Languedoc et la vallée du Rhône, la troupe va trouver un protecteur en la personne du prince de Conti, frère du Grand
Condé et gouverneur de Languedoc, qui subventionnera la troupe
de 1653 jusqu’en 1657.
Celle-ci se produit surtout dans le Sud-Ouest et à Lyon ; elle
joue des tragédies* contemporaines, surtout du Corneille, et
les premières comédies de Molière (L’Étourdi, Le Dépit amoureux). Privée de protecteur par la conversion de Conti, la troupe,
arrivée à Rouen en mai 1658, décide de rentrer à Paris, où elle
arrive en octobre 1658.
 
1658-1671 :
L’ASCENSION ET LA CONSÉCRATION PARISIENNE
 
Grâce à la protection de Monsieur, frère du roi, puis du roi lui-même, Molière s’installe dans la salle du Petit-Bourbon, qu’il partage avec les Italiens, puis en 1661, dans la salle du Palais-Royal.
De plus la troupe se produit régulièrement devant la Cour au gré
des différentes résidences royales (Versailles, Chambord, Saint-Germain). En 1665, la troupe de Molière devient Troupe du Roi.
Face à la troupe de l’Hôtel de Bourgogne, spécialisée dans le
répertoire tragique, et au théâtre du Marais qui monte des
pièces à machines, le Palais-Royal doit son succès d’abord à
Molière, auteur et acteur, et à sa troupe.
 
Les grands succès
 
Molière enchaîne les succès : Les Précieuses ridicules
(1659), Sganarelle (1660), Le Dépit amoureux (1661),
Les Fâcheux, créé en 1661 lors de la fête offerte à Louis XIV
par Foucquet dans son château de Vaux-le-Vicomte, puis
repris devant le roi à Fontainebleau, L’École des femmes
(1662), puis Dom Juan (1665), Le Misanthrope (1666),
Amphitryon, George Dandin et L’Avare (1668), Le Tartuffe
(1669), Le Bourgeois gentilhomme (1670).
 
Les combats et les difficultés
 
Malgré les puissantes protections dont il jouit, dont celle du
roi, Molière se heurte très violemment, d’une part, dès L’École des
femmes, aux gens de théâtre et aux gens de lettres pour des raisons
de rivalité professionnelle, d’autre part au parti dévot, avec
Le Tartuffe, créé en 1664 et immédiatement interdit, avant d’être
repris en 1669, puis avec Dom Juan, étouffé en 1665, après cinq
semaines de triomphe. Les attaques et les calomnies dont Molière
fait l’objet sont d’une extrême âpreté, mais son rayonnement
comme auteur, acteur et directeur de troupe est exceptionnel.
 
L’invention de la comédie-ballet
 
Molière n’est pas le seul à jouir de la faveur royale, mais son
crédit tient en grande partie à son talent pour la comédie-ballet,
genre mixte mêlant le divertissement théâtral traditionnel et le
ballet de Cour, divertissement princier par excellence et que le roi,
danseur exceptionnel, appréciait par-dessus tout. Des Fâcheux, qui
inventent le genre en 1661, à La Princesse d’Élide, créée à
Versailles en 1664 au cours des « Plaisirs de l’Île enchantée », et
jusqu’à Psyché, tragédie-ballet (achevée par Corneille), créée au
Palais des Tuileries en 1671, la carrière de Molière s’appuie largement sur le succès de la comédie-ballet, qui manifeste sa recherche
d’un spectacle total, mêlant musique, danse et théâtre.
 
1671-1673 :
DERNIÈRES ÉPREUVES, DERNIER TRIOMPHE
 
Des conditions difficiles
 
Les années 1671-1673 sont des années difficiles pour
Molière. Elles sont assombries par la mort de son amie de toujours, Madeleine Béjart, la mésentente avec sa femme Armande,
la détérioration de son état de santé, et, du côté de sa vie professionnelle, par la trahison de Lully, après dix ans de fructueuse collaboration, et le goût du roi pour l’opéra, genre nouveau
qui éclipse la comédie-ballet.
 
Une déception et un triomphe
 
Après l’échec des Fourberies de Scapin (1671) et le succès
d’estime des Femmes savantes (1672), Molière compose, malgré
sa rupture avec Lulli, une comédie-ballet pour le divertissement
royal. Mais le roi ne fait pas appel à Molière pour les fêtes du carnaval de 1673 et Le Malade imaginaire sera créé à Paris le
10 février 1673, avec une musique composée par Charpentier et
des ballets réglés par Beauchamp : c’est un triomphe.
 
Une mort d’homme de théâtre
 
Molière, malade et épuisé, refuse d’abandonner le rôle
d’Argan pour ne pas compromettre le succès de la pièce. Le vendredi 17 février 1673, il est pris d’un hoquet de sang qu’il dissimule en rire, et il meurt chez lui vers dix heures du soir, sans
avoir pu renier la profession de comédien ni recevoir les derniers
sacrements. Il est inhumé de nuit et discrètement au cimetière
Saint-Joseph (voir ill. 19 p. 15).
Après la mort de Molière, la troupe se disperse partiellement,
certains comédiens passant à l’Hôtel de Bourgogne, mais le
théâtre continue. En 1680, le roi décidera de fusionner l’Hôtel de
Bourgogne et le théâtre Guénégaud, issu de la fusion de la troupe
de Molière et des comédiens du Marais : c’est la naissance de la
Comédie-Française, qui se réclame toujours du patronage
de Molière.
 
LA NAISSANCE DU MALADE IMAGINAIRE
 
Dernière œuvre de Molière, Le Malade imaginaire puise à
plusieurs sources :
– l’expérience personnelle de Molière, atteint de neurasthénie
et d’une grave affection pulmonaire depuis les années 1660.
Dans son théâtre il prend le parti de rire de sa maladie : il prête
sa toux à Harpagon, sa maigreur à monsieur de Pourceaugnac et
son expérience forcée de malade à Argan, répondant ainsi à la
très cruelle comédie d’Élomire hypocondre, parue en 1670, dans
laquelle ses ennemis raillaient sa mauvaise santé ;
[image: ]
Grandville (1803-1847), caricature pour Le Malade imaginaire.
(Paris, musée Carnavalet.)

– son information scientifique sur l’art médical, par l’intermédiaire notamment de Mauvillain, son ami médecin ;
– la satire traditionnelle des médecins dans la littérature :
parmi les prédécesseurs ou contemporains de Molière, on peut
citer Rotrou (Clarice, 1647), Montfleury (Le Mariage de rien,
1660) ou Cyrano de Bergerac (Le Pédant joué, 1645).
Mais la meilleure source du Malade imaginaire est Molière
lui-même et ses figures de médecins : faux médecins bouffons
comme le Sganarelle du Médecin volant, de Dom Juan ou du
Médecin malgré lui ; vrais médecins ridicules dans l’Amour
médecin ou Monsieur de Pourceaugnac (voir p. 195).
Enfin, avec son prologue et ses intermèdes, Le Malade imaginaire est le dernier exemple de ce genre, inventé par Molière,
qu’est la comédie-ballet.
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Charles Le Brun (1619-1690), Portrait de Molière.
(Moscou, musée Pouchkine.)


 
Le

Malade

imaginaire

 
MOLIÈRE
 
Comédie
 
mêlée de musique et de danses par Monsieur de Molière.

Corrigée, sur l’original de l’auteur, de toutes les fausses additions
et suppositions de scènes entières, faites dans les éditions précédentes.

Représentée pour la première fois sur le Théâtre du Palais-Royal,
le 10 février 1673 par la Troupe du Roi.

LES PERSONNAGES

 
ARGAN, malade imaginaire1.
BÉLINE2, seconde femme d’Argan.
ANGÉLIQUE, fille d’Argan et amante3
de Cléante.
LOUISON, petite fille4 d’Argan
et sœur d’Angélique.
BÉRALDE, frère d’Argan.
CLÉANTE, amant d’Angélique.
MONSIEUR DIAFOIRUS5, médecin.
THOMAS DIAFOIRUS, son fils et amant d’Angélique.
MONSIEUR PURGON6, médecin d’Argan.
MONSIEUR FLEURANT7, apothicaire8.
MONSIEUR BONNEFOY9, notaire.
TOINETTE, servante.
 
La scène est à Paris.


1 Imaginaire : « qui n’est point réel et effectif, mais seulement en vision et
en pensée » ; définition de Furetière (1690) qui donne en exemple : « le
Malade imaginaire » de Molière.

2 En ancien français, bélin veut dire « petit bélier, mouton ». C’est aussi un
prénom ; le nom évoque un être doucereux.

3 Amante : femme aimée. Amant : amoureux, qui aime (sans nécessité de
réciprocité). Cléante et Diafoirus sont ainsi tous deux amants d’Angélique.

4 Petite fille : fille cadette.

5 Diafoirus : nom cocasse, formé d’un préfixe grec et d’un suffixe latin (le
tout évoquant le pédantisme du père et du fils), encadrant le mot français
foire, qui signifie « diarrhée ».

6 Purgon : le spécialiste de la « médecine purgative ».

7 Fleurant : nom réel, porté par des contemporains de Molière ; ce nom vaut
tout un programme, fleurer voulant dire « sentir » (« exhaler ou flairer »),
d’où la raillerie de Toinette : « c’est à M. Fleurant à y mettre le nez » (I, 2).

8 Apothicaire : pharmacien.

9 Bonnefoy : nom donné par antiphrase* ; le notaire est un filou.


PROLOGUE1

Après les glorieuses fatigues et les exploits victorieux de
notre auguste2 monarque, il est bien juste que tous ceux qui
se mêlent d’écrire travaillent ou à ses louanges, ou à son
divertissement. C’est ce qu’ici l’on a voulu faire, et ce prologue est un essai des louanges de ce grand prince, qui donne
entrée à la comédie du Malade imaginaire, dont le projet a
été fait pour le délasser de ses nobles travaux.
 
La décoration représente un lieu champêtre fort agréable.
 
ÉGLOGUE3
EN MUSIQUE ET EN DANSE
 
FLORE, PAN, CLIMÈNE, DAPHNÉ, TIRCIS, DORILAS,

DEUX ZÉPHYRS, TROUPE DE BERGÈRES ET DE BERGERS4
 
FLORE
Quittez, quittez vos troupeaux,

Venez, Bergers, venez Bergères,




Accourez, accourez sous ces tendres ormeaux5 :

Je viens vous annoncer des nouvelles bien chères6,
5Et réjouir tous ces hameaux.

Quittez, quittez vos troupeaux,

Venez, Bergers, venez, Bergères,




Accourez, accourez sous ces tendres ormeaux.
CLIMÈNE ET DAPHNÉ
Berger, laissons là tes feux7,

10Voilà Flore qui nous appelle.




TIRCIS ET DORILAS
Mais au moins dis-moi, cruelle,




TIRCIS

Si d’un peu d’amitié tu payeras mes vœux8 ?
DORILAS

Si tu seras sensible à mon ardeur fidèle ?
CLIMÈNE ET DAPHNÉ
Voilà Flore qui nous appelle.




TIRCIS ET DORILAS

 [15] Ce n’est qu’un mot, un mot, un seul mot que je veux.
TIRCIS

Languirai-je toujours dans ma peine mortelle ?
DORILAS

Puis-je espérer qu’un jour tu me rendras heureux ?
CLIMÈNE ET DAPHNÉ
Voilà Flore qui nous appelle.




 
ENTRÉE DE BALLET
 

Toute la troupe des Bergers et des Bergères va se placer
en cadence autour de Flore.
CLIMÈNE
Quelle nouvelle parmi nous,




 [20] Déesse, doit jeter tant de réjouissance ?
 
DAPHNÉ
Nous brûlons d’apprendre de vous

Cette nouvelle d’importance.




DORILAS
D’ardeur nous en soupirons tous.




TOUS ENSEMBLE
Nous en mourons d’impatience.




FLORE
25La voici : silence, silence !




Vos vœux sont exaucés, LOUIS est de retour,

Il ramène en ces lieux les plaisirs et l’amour,

Et vous voyez finir vos mortelles alarmes9.

Par ses vastes exploits son bras voit tout soumis :
30Il quitte les armes,

Faute d’ennemis.




TOUS ENSEMBLE
Ah ! quelle douce nouvelle !

Qu’elle est grande ! qu’elle est belle !




Que de plaisirs ! que de ris10 ! que de jeux !
35Que de succès11 heureux !




Et que le Ciel a bien rempli nos vœux !
Ah ! quelle douce nouvelle !

Qu’elle est grande, qu’elle est belle !




 
ENTRÉE DE BALLET
 
Tous les Bergers et Bergères expriment par des danses les
transports12 de leur joie.
FLORE

De vos flûtes bocagères13

 [40] Réveillez les plus beaux sons :
LOUIS offre à vos chansons
La plus belle des matières14.

Après cent combats,

Où cueille son bras

45Une ample victoire,

Formez entre vous

Cent combats15 plus doux,

Pour chanter sa gloire.




TOUS
Formons entre nous

50Cent combats plus doux,

Pour chanter sa gloire.




FLORE
Mon jeune amant16, dans ce bois

Des présents de mon empire

Prépare un prix à la voix

55Qui saura le mieux nous dire

Les vertus et les exploits

Du plus auguste des rois.




CLIMÈNE
Si Tircis a l’avantage,




DAPHNÉ
Si Dorilas est vainqueur,




CLIMÈNE
60À le chérir je m’engage.




DAPHNÉ
Je me donne à son ardeur.




TIRCIS
Ô trop chère espérance !




DORILAS
Ô mot plein de douceur !




 
TOUS DEUX

Plus beau sujet, plus belle récompense
Peuvent-ils animer un cœur ?

 
Les violons jouent un air pour animer les deux Bergers au
combat, tandis que Flore, comme juge, va se placer au pied
de l’arbre, avec deux Zéphyrs, et que le reste, comme spectateurs, va occuper les deux coins du théâtre.
TIRCIS

Quand la neige fondue enfle un torrent fameux,

Contre l’effort soudain de ses flots écumeux
Il n’est rien d’assez solide ;

Digues, châteaux, villes et bois,

70Hommes et troupeaux à la fois,

Tout cède au courant qui le guide ;

Tel, et plus fier17, et plus rapide,

Marche LOUIS dans ses exploits.




 
BALLET
 

Les Bergers et Bergères de son côté dansent autour de lui,
sur une ritournelle18, pour exprimer leurs applaudissements.
DORILAS

Le foudre19 menaçant, qui perce avec fureur

 [75] L’affreuse20 obscurité de la nue enflammée,
Fait d’épouvante et d’horreur

Trembler le plus ferme cœur :

Mais à la tête d’une armée

LOUIS jette plus de terreur.




 
BALLET
 

Les Bergers et Bergères de son côté font de même que les
autres.
TIRCIS

 [80] Des fabuleux21 exploits que la Grèce a chantés,

Par un brillant amas22 de belles vérités
Nous voyons la gloire effacée,

Et tous ces fameux demi-dieux23

Que vante l’histoire passée

85Ne sont point à notre pensée

Ce que LOUIS est à nos yeux.




 
BALLET
 

Les Bergers et Bergères de son côté font encore la même
chose.
DORILAS

LOUIS fait à nos temps, par ses faits inouïs,

Croire tous les beaux faits que nous chante l’histoire
Des siècles évanouis :

90Mais nos neveux24, dans leur gloire,

N’auront rien qui fasse croire

Tous les beaux faits de LOUIS.




 
BALLET
 

Les Bergers et Bergères de son côté font encore de même,
après quoi les deux partis se mêlent.
PAN, suivi de six Faunes25.

Laissez, laissez, Bergers, ce dessein téméraire.
Hé ! que voulez-vous faire ?

95Chanter sur vos chalumeaux26

Ce qu’Apollon27 sur sa lyre,

Avec ses chants les plus beaux,

N’entreprendrait pas de dire,




C’est donner trop d’essor28 au feu qui vous inspire,

 [100] C’est monter vers les cieux sur des ailes de cire29,
Pour tomber dans le fond des eaux.




Pour chanter de LOUIS l’intrépide courage,
Il n’est point d’assez docte30 voix,




Point de mots assez grands pour en tracer l’image :
105Le silence est le langage

Qui doit louer ses exploits.




Consacrez d’autres soins à sa pleine victoire ;

Vos louanges n’ont rien qui flatte ses désirs ;
Laissez, laissez là sa gloire,

110Ne songez qu’à ses plaisirs.




 
TOUS
Laissons, laissons là sa gloire,

Ne songeons qu’à ses plaisirs.




 
FLORE

Bien que, pour étaler ses vertus immortelles,
La force manque à vos esprits,




 [115] Ne laissez pas31 tous deux de recevoir le prix :
Dans les choses grandes et belles

Il suffit d’avoir entrepris.
[image: ]
Gouache. Collection Hénin (Cahier des Estampes) tome 41.
(Bibliothèque nationale, Paris.)





 
ENTRÉE DE BALLET
 

Les deux Zéphyrs dansent avec deux couronnes de fleurs
à la main, qu’ils viennent donner ensuite aux deux Bergers.
 
CLIMÈNE ET DAPHNÉ, en leur donnant la main.
Dans les choses grandes et belles

Il suffit d’avoir entrepris.




TIRCIS ET DORILAS

 [120] Ha ! que d’un doux succès notre audace est suivie !
FLORE ET PAN

Ce qu’on fait pour LOUIS, on ne le perd jamais.
LES QUATRE AMANTS

Au soin de ses plaisirs donnons-nous désormais.
FLORE ET PAN

Heureux, heureux qui peut lui consacrer sa vie !
TOUS
Joignons tous dans ces bois

125Nos flûtes et nos voix,

Ce jour nous y convie ;




Et faisons aux échos redire mille fois :
« LOUIS est le plus grand des rois ;




Heureux, heureux qui peut lui consacrer sa vie ! »
 
DERNIÈRE ET GRANDE ENTRÉE DE BALLET
 

Faunes, Bergers et Bergères, tous se mêlent, et il se fait
entre eux des jeux de danses, après quoi ils se vont préparer
pour la Comédie.


1 Prologue : spectacle qui précède une pièce et qui n’a pas nécessairement
de rapport avec celle-ci. Le texte adopté est celui de l’édition de 1682,
établi par le comédien La Grange après la mort de Molière, pour
répondre aux éditions pirates de 1674 et 1675 (faites à partir de notes
prises au cours des représentations). Le texte du prologue et des
intermèdes est celui qui a été utilisé par Molière lors des premières
représentations de 1673 sur la scène du Palais-Royal.

2 Auguste : vénérable. Allusion aux victoires de la campagne de 1672,
contre la Hollande.

3 Églogue : poème chantant la vie champêtre.

4 Flore : déesse romaine des fleurs. Pan : dieu grec des bergers et des
troupeaux. Daphné : nymphe des bois et des eaux. Les autres noms sont
des noms conventionnels de bergers dans la pastorale. Zéphyrs : dieux
des vents.

5 Ormeaux : jeunes ormes.

6 Chères : importantes car elles concernent une personne aimée.

7 Tes feux : ton amour.

8 Tu payeras mes vœux : tu récompenseras mon amour.

9 Alarmes : inquiétudes.

10 Ris : rires.

11 Succès : résultats.

12 Transports : manifestations passionnées.

13 Bocagères : des bois.

14 La plus belle des matières : le plus beau des sujets.

15 Il s’agit de concours poétiques avec prix décerné au vainqueur.

16 Amant : celui que j’aime ; ici, Pan.

17 Fier : redoutable.

18 Ritournelle : refrain.

19 Foudre est souvent masculin au XVIIe siècle.

20 Affreuse : effrayante.

21 Fabuleux : fictifs, légendaires.

22 Amas : accumulation.

23 Demi-dieux : dans la mythologie, héros nés d’un dieu et d’une mortelle
(Hercule, par exemple) ou d’une déesse et d’un mortel (Achille, par exemple).

24 Neveux : descendants.

25 Faunes : divinités champêtres chez les Romains.

26 Chalumeau : petite flûte.

27 Apollon : dieu grec du soleil et de la poésie.

28 Essor : élan, force.

29 Allusion au mythe grec d’Icare, héros imprudent : il réussit à voler grâce à des
ailes de cire, mais il les fit fondre en s’approchant trop près du soleil et fut
précipité dans la mer.

30 Docte : savante.

31 Ne laissez pas de : ne manquez pas de.


ACTE I

SCÈNE PREMIÈRE. ARGAN.
 
ARGAN, seul dans sa chambre, assis, une table devant lui,
compte des parties d’apothicaire1 avec des jetons2 ; il fait,
parlant à lui-même, les dialogues suivants. Trois et deux font
cinq, et cinq font dix, et dix font vingt. Trois et deux font
 [5] cinq. « Plus, du vingt-quatrième3, un petit clystère4 insinuatif,
préparatif et rémollient5, pour amollir, humecter et rafraîchir6
les entrailles de Monsieur. » Ce qui me plaît de Monsieur
Fleurant, mon apothicaire, c’est que ses parties sont toujours
fort civiles7 : « les entrailles de Monsieur, trente sols8 ». Oui,
 [10] mais, Monsieur Fleurant, ce n’est pas tout que d’être civil, il
faut être aussi raisonnable, et ne pas écorcher les malades.
Trente sols un lavement : Je suis votre serviteur9, je vous l’ai
déjà dit. Vous ne me les avez mis dans les autres parties qu’à
vingt sols, et vingt sols en langage d’apothicaire, c’est-à-dire
 [15] dix sols ; les voilà, dix sols. « Plus, dudit jour10, un bon
clystère détersif11, composé avec catholicon12 double,
rhubarbe, miel rosat13, et autres, suivant l’ordonnance14, pour
balayer, laver, et nettoyer le bas-ventre de Monsieur, trente
sols. » Avec votre permission, dix sols. « Plus, dudit jour, le
 [20] soir, un julep hépatique15, soporatif16, et somnifère, composé
pour faire dormir Monsieur, trente-cinq sols. » Je ne me
plains pas de celui-là, car il me fit bien dormir. Dix, quinze,
seize et dix-sept sols six deniers. « Plus, du vingt-cinquième,
une bonne médecine17 purgative et corroborative18, composée
 [25] de casse récente avec séné levantin19, et autres, suivant l’ordonnance de Monsieur Purgon, pour expulser et évacuer la bile20
de Monsieur, quatre livres. » Ah ! Monsieur Fleurant, c’est se
moquer ; il faut vivre avec les malades. Monsieur Purgon ne
vous a pas ordonné de mettre quatre francs. Mettez, mettez
 [30] trois livres, s’il vous plaît. Vingt et trente sols. « Plus, dudit
jour, une potion anodine21 et astringente22, pour faire reposer
Monsieur, trente sols. » Bon, dix et quinze sols. « Plus, du
vingt-sixième, un clystère carminatif23, pour chasser les vents
de Monsieur, trente sols. » Dix sols, Monsieur Fleurant.
 [35] « Plus, le clystère de monsieur réitéré le soir, comme dessus,
trente sols. » Monsieur Fleurant, dix sols. « Plus, du vingt-septième, une bonne médecine composée pour hâter
d’aller24, et chasser dehors les mauvaises humeurs25 de
Monsieur, trois livres. » Bon, vingt et trente sols : je suis bien
 [40] aise que vous soyez raisonnable. « Plus, du vingt-huitième,
une prise26 de petit-lait clarifié et dulcoré27, pour adoucir, lénifier28, tempérer29, et rafraîchir le sang de Monsieur, vingt sols. »
Bon, dix sols. « Plus, une potion cordiale30 et préservative31,
composée avec douze grains32 de bézoard33, sirops de limon34 et
 [45] grenade, et autres, suivant l’ordonnance, cinq livres. » Ah !
Monsieur Fleurant, tout doux, s’il vous plaît ; si vous en usez
comme cela, on ne voudra plus être malade : contentez-vous
de quatre francs. Vingt et quarante sols. Trois et deux font
cinq, et cinq font dix, et dix font vingt. Soixante et trois
 [50] livres, quatre sols, six deniers. Si bien donc que de ce mois j’ai
pris une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept et huit médecines ; et un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf,
dix, onze et douze lavements ; et l’autre mois, il y avait douze
médecines et vingt lavements. Je ne m’étonne pas si je ne me
 [55] porte pas si bien ce mois-ci que l’autre. Je le dirai à Monsieur
Purgon, afin qu’il mette ordre à cela. Allons, qu’on m’ôte
tout ceci35. Il n’y a personne : j’ai beau dire, on me laisse
toujours seul ; il n’y a pas moyen de les arrêter ici. (Il sonne
une sonnette pour faire venir ses gens.) Ils n’entendent point,
 [60] et ma sonnette ne fait pas assez de bruit. Drelin, drelin,
drelin : point d’affaire. Drelin, drelin, drelin : ils sont sourds.
Toinette ! Drelin, drelin, drelin : tout comme si je ne sonnais
point. Chienne, coquine ! Drelin, drelin, drelin : j’enrage. (Il
ne sonne plus, mais il crie.) Drelin, drelin, drelin : carogne36, à
 [65] tous les diables ! Est-il possible qu’on laisse comme cela un
pauvre malade tout seul ? Drelin, drelin, drelin : voilà qui est
pitoyable37 ! Drelin, drelin, drelin : ah, mon Dieu ! ils me laisseront ici mourir. Drelin, drelin, drelin.

Situer
     

Après le prologue chanté et dansé, c’est maintenant le début de la pièce et la
scène d’exposition, qui va jouer sur le contraste entre l’univers de convention
de la pastorale*, mêlant dieux et bergers, et l’univers réaliste de la comédie.
La fonction de cette première scène est de mettre en place, pour le spectateur qui en ignore tout, les données de la pièce (personnages, action).
 

Réfléchir
     

DRAMATURGIE : exposition, monologue et dialogue

1. Montrez comment alternent le monologue* et le dialogue fictif (discours à
un absent), la lecture de la facture et son commentaire. Quelle est la fonction
de ces deux contrastes ?

2. En quoi cette scène diffère-t-elle d’une scène d’exposition* traditionnelle ? Qu’y apprend-on néanmoins ?
 

PERSONNAGES : malade et apothicaire

3. Argan, un malade qui sait compter : comment se manifeste son habitude
du jargon médical ? et sa maîtrise de l’arithmétique ? Qu’apprend-on ainsi de
lui ?

4. M. Fleurant, fournisseur et publiciste : quels termes et quelles tournures
rendent « civiles » les factures de M. Fleurant ? Qu’espère-t-il de sa civilité ?
 

THÈMES : médecine et argent

5. Quel effet produit l’alliance entre les termes de la médecine et de la pharmacie et ceux de l’argent et de l’arithmétique ? Quels rapports instaurent-ils
dès le départ entre la maladie et l’argent ?

6. Comment est introduite la satire de la médecine ? Quelle première idée
peut-on se faire de la maladie d’Argan ?
 

MISE EN SCÈNE : une scène dans un fauteuil

7. Le premier choix à faire est celui du décor : décor réaliste ou décor de
fantaisie. Comparez de ce point de vue les photos 9 et 10 p. 8-9. Quel choix
défendriez-vous et pourquoi ?

8. Cette scène d’exposition est assez statique : comment objets et jeux de
scène peuvent-ils l’animer ?
 

Écrire
     

Réécrivez cette scène d’exposition sous la forme d’un dialogue etnre Argan
et un autre personnage de votre choix.


1 Parties d’apothicaire : factures de pharmacien.

2 Pour faire ses comptes, Argan utilise des jetons disposés par tas selon leur
valeur.

3 Le 24e jour du mois.

4 Clystère : terme de médecine ; le terme non technique est lavement.

5 Insinuatif, préparatif et rémollient : termes de médecine ; le clystère est
destiné à favoriser la pénétration, préparer le suivant et amollir les matières.

6 Amollir, humecter, rafraîchir : vertus traditionnelles du clystère.

7 Civiles : polies et bien tournées.

8 Sol : monnaie. 1 sol vaut 12 deniers, 20 sols font 1 livre ou 1 franc
(= environ 20 de nos francs actuels).

9 Je suis votre serviteur : formule de politesse, ici ironique.

10 Dudit jour : du même jour.

11 Détersif : terme de médecine : qui nettoie, qui purifie.

12 Catholicon : terme de pharmacie ; le remède purgatif par excellence,
« universel pour purger toutes les humeurs » (dictionnaire de Furetière) ;
il peut être simple ou double.

13 Miel rosat : miel dilué dans une infusion de roses ; préparation composée
par les apothicaires.

14 Ordonnance : ici, prescription médicale.

15 Julep hépatique : terme de pharmacie : potion sucrée pour le foie.

16 Soporatif : qui endort.

17 Médecine : potion purgative dont les ingrédients traditionnels sont la casse
et le séné, produits importés d’Orient.

18 Corroborative : nous dirions aujourd’hui fortifiante.

19 Casse : fruit des Indes aux vertus laxatives ; la casse doit être récente, c’est-à-dire fraîche ; séné : arbuste aux propriétés purgatives ; levantin : qui vient
d’Orient.

20 Bile : une des quatre « humeurs » de la médecine classique : liquide sécrété
par le foie (voir note 11 ci-dessous).

21 Anodine : terme de médecine, calmante.

22 Astringente : le contraire de laxatif, qui contracte les tissus.

23 Carminatif : terme de médecine : qui dissipe les « vents », c’est-à-dire les
gaz digestifs.

24 Aller : aller à la selle.

25 Humeurs : terme-clé de la médecine classique ; les humeurs sont les
liquides qui parcourent le corps. Voir p. 197 et 263.

26 Prise : terme de médecine : une dose.

27 Dulcoré : terme de chimie : sucré.

28 Lénifier : apaiser.

29 Tempérer : modérer.

30 Cordiale : bonne pour le cœur.

31 Préservative : qui protège des maladies.

32 Grain : terme de médecine : la plus petite unité de poids, égale à 0,053 g.

33 Bézoard : concrétion provenant du foie et des reins de certains animaux,
réputée comme contrepoison.

34 Limon : citron.

35 Argan désigne la table et les jetons.

36 Carogne, chienne, coquine, traîtresse : termes injurieux.

37 Pitoyable : digne de pitié.


SCÈNE 2. TOINETTE, ARGAN.
 
TOINETTE, en entrant dans la chambre. On y va.
ARGAN. Ah, chienne ! ah, carogne…!
TOINETTE, faisant semblant de s’être cogné la tête. Diantre1
soit fait de votre impatience ! vous pressez si fort les
 [5] personnes, que je me suis donné un grand coup de la tête
contre la carne2 d’un volet.
ARGAN, en colère. Ah ! traîtresse…!
TOINETTE, pour l’interrompre et l’empêcher de crier, se plaint
toujours en disant. Ha !
 [10] ARGAN. Il y a…
TOINETTE. Ha !
ARGAN. Il y a une heure…
TOINETTE. Ha !
ARGAN. Tu m’as laissé…
 [15] TOINETTE. Ha !
ARGAN. Tais-toi donc coquine, que je te querelle.
TOINETTE. Çamon3, ma foi ! j’en suis d’avis, après ce que je
me suis fait.
ARGAN. Tu m’as fait égosiller4, carogne.
 [20] TOINETTE. Et vous m’avez fait, vous, casser la tête : l’un
vaut bien l’autre ; quitte à quitte5, si vous voulez.
ARGAN. Quoi ? coquine…
TOINETTE. Si vous querellez, je pleurerai.
ARGAN. Me laisser, traîtresse…
 [25] TOINETTE, toujours pour l’interrompre. Ha !
ARGAN. Chienne, tu veux…
TOINETTE. Ha !
ARGAN. Quoi ? il faudra encore que je n’aie pas le plaisir de
la quereller ?
 [30] TOINETTE. Querellez tout votre soûl6, je le veux bien.
ARGAN. Tu m’en empêches, chienne, en m’interrompant à
tous coups.
TOINETTE. Si vous avez le plaisir de quereller, il faut bien
que, de mon côté, j’aie le plaisir de pleurer : chacun le sien,
 [35] ce n’est pas trop. Ha !
ARGAN. Allons, il faut en passer par là. Ôte-moi ceci,
coquine, ôte-moi ceci. (Argan se lève de sa chaise.) Mon lavement d’aujourd’hui a-t-il bien opéré7 ?
TOINETTE. Votre lavement ?
 [40] ARGAN. Oui. Ai-je bien fait de la bile ?
TOINETTE. Ma foi ! je ne me mêle point de ces affaires-là8 :
c’est à Monsieur Fleurant à y mettre le nez, puisqu’il en a le
profit.
ARGAN. Qu’on ait soin de me tenir un bouillon prêt, pour
 [45] l’autre9 que je dois tantôt10 prendre.
TOINETTE. Ce Monsieur Fleurant-là et ce Monsieur Purgon
s’égayent bien sur votre corps11 ; ils ont en vous une bonne
vache à lait ; et je voudrais bien leur demander quel mal vous
avez, pour vous faire tant de remèdes12.
 [50] ARGAN. Taisez-vous, ignorante, ce n’est pas à vous à
contrôler les ordonnances de la médecine. Qu’on me fasse
venir ma fille Angélique, j’ai à lui dire quelque chose.
TOINETTE. La voici qui vient d’elle-même : elle a deviné
votre pensée.


1 Diantre : terme populaire ; euphémisme* pour diable.
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